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Cette publication est destinée à fournir des informations précises et exactes en ce qui concerne le sujet choisi. Il est vendu avec l’approbation que l’éditeur ne soit pas engagé à rendre des services légaux, comptables où d’autres services professionnels. Si vous avez besoin de conseils juridiques où autres assistance professionnelles; vous devez chercher les services d’un individu compétent. Investir dans les actions, les obligations, et les produits dérivés exigent des risques présumés pas vraiment compréhensibles pour un investisseur moyen. Vous êtes averti que vous ne devez pas participer à des activités spéculatives jusqu’à ce que vous compreniez parfaitement les risques encourus. Par ailleurs, il est impératif que vous compreniez que lorsque vous prenez un risque, vous pouvez où ne pouvez pas recevoir le rendement approprié attendu pour le risque pris. Vous êtes averti que dans cette activité plus qu’aucun autre il y a de nombreux arnaqueurs qui sont extrêmement compétents pour prendre votre argent et vous laisse briser et démuni. Certains de ces vilains travaillent pour nos entreprises les plus importantes et les plus respectées.
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Notre société est si fragile, si dépendante des inter-fonctionnalités de choses que nous fournissons suivant les biens et services que nous n’avons pas besoin de guerre nucléaire afin de nous fragmenter d’avantage que les Romains en avait besoin pour provoquer leur chute.

— Gene Roddenberry

Ce livre est dédié à Becky, L’épouse de Gordon et sa partenaire. Nous devrions tous avoir la chance d’être aimé par une telle personne.

.

PROLOGUE

––––––––
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Cela commençait très paisiblement avec des signaux que j’ai manqués: “Où sont mes clés de voitures?” et “Je ne pouvais pas trouver mes lunettes.”  Il m’avait été dit que la prochaine fois j’aurais des difficultés à me souvenir des faits récemment appris et perdrait la capacité d’enregistrer de nouvelles informations, et éventuellement, je perdrais également ma capacité à écrire. Comme mes difficultés à mémoriser augmentait, j’ai perdu la conscience des expériences et événements récents et aurait des épisodes de plus en plus fréquents d’incontinence. Puis je l’ai expérimenté personnellement et le comportement change. Dans les derniers instants, j’ai perdu la capacité de parler et de manière définitive de contrôler mes mouvements. 

En fin de compte, j’étais incapable de lever la tête où même marcher. Mon épouse, mon amoureuse, et ma compagne sera physiquement et mentalement épuisé me soignant pour un combat futile envers un assaillant inconnu pour lequel il n’a pas de traitement.  La mort était la seule issue. L’ensemble du processus pouvait durer de moins de deux ans où jusqu’à huit ans. Avec des efforts, je serais capable de ralentir le processus. Cela était appelé la maladie d’Alzheimer et je l’ai eue.” 

– Gordon L. Eade

En 2011, mon père fut diagnostiqué Alzheimer.  Peu de temps après, il me donnait le manuscrit pour le livre et me demanda de travailler sur celui—ci pour lui.  Depuis ce moment, j’ai écrit huit nouvelles, toutes se concentre sur des problèmes majeurs.  Je suis à présent revenu sur ce projet – le travail d’un homme qui fut un génie financier capable de prendre sa retraite à 54 ans et vivre entièrement de ses investissements. Il apporte les richesses de ces connaissances sur investir dans le marché boursiers, et représente sa première incursion dans l’écriture de fiction.  Son idée était d’utiliser la méta fiction pour apprendre les principes financiers.  Ce n’est pas vraiment mon style, mais c’était son concept et j’ai essayé de le respecter.  Les principaux personnages sont de sa création. Je l’avais aidée dans cette histoire. Il ne se rappelait pas avoir déjà écrit cela.  J’espère que vous et lui apprécieront de le lire.

–  Kenneth Eade

PROLOGUE

––––––––
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En 2007 au sommet de la bulle économique, le secteur des services financiers sont devenus une machine de création de richesses, de la taille d’une montgolfière jusqu’au point où elle a permit des bénéfices de 40% du total des bénéfices de toutes les entreprises aux Etats-Unis.  Il y avait de nouveaux produits financiers, comprenant une nouvelle gamme de titres si complexes que même de nombreux Président Directeur Généraux et Conseil d’Administration ne les comprenaient pas.  Ces produits financiers étaient une force motrice constante de l’économie de la nation.

Les employés de la plupart des grandes banques d’investissement gagnaient des primes de plusieurs millions de dollars, prenant des risques qui soient ne comprenaient pas où n’en avaient rien à faire, qui détruisait notre économie et celles d’autres pays à travers le monde. Il apparait à présent que ceci prendra de nombreuses années pour recouvrir les dégâts portés à l’économie. 

Les politiques ont, pendant des années, utilisés des programmes de logements à faible coûts afin de rassembler les votes. Ils ont découvert au cours de ses vingt dernières années que garantir des emprunts hypothécaire est une manière peu chère d’acheter les votes, non conscient, que dans le futur, ces prêts non sérieux pouvaient exploser et détruire l’économie.

Le Congrès des Etats-Unis a, au cours des soixante dix dernières années, été absorbé en fournissant des logements modernes aux pauvres. Ces projets de logements ont crée des voisinages qui sont chargés de criminalité et qui sont occupés par des familles déstructurés. Le Congrès n’a pas simplement compris le système économique très complexe dans son pays. Fournissant des taux de location à prix bas aux non privilégiés et aux pauvres ce qui n’améliorent pas les conditions de vie des pauvres: il crée simplement les conditions de problèmes supplémentaires. 

Une condition similaire fut développée dans les provisions pour les retraites pour les travailleurs qui n’avaient pas définis de plan de pension pour leur retraite. Le gouvernement a adopté une législation qui a encouragée les employeurs privés à se décharger des risques des régimes de retraite à prestations déterminées sur les travailleurs, présumant qu’un employé moyen était qualifié pour gérer un portefeuille d’actions.

Ainsi, le risque était accru sur les travailleurs, qui déléguaient la gestion de ce portefeuille à un courtier en action qui est immunisé de la plupart des responsabilités selon les lois en vigueur.

C’est bien connu que les plans de retraite définis ont tout mais disparaissaient (sauf pour ceux des employés du gouvernement et syndicats de travailleurs et ceux-ci remplacés par un plan de contribution défini), laissant aux travailleurs la responsabilité et le risque porté sur ses épaules – une position qu’il où elle n’est pas suffisamment qualifié pour s’y tenir.

De plus, les chercheurs ont su pendant cinquante ans que l’industrie a méthodiquement berné le public en facturant des services qui sont sans valeur, comme démontré par d’innombrables études révisées par leurs pairs par les milieux universitaires et leurs étudiants. 

De récent développement dans notre système financier indique que le pays connait un choc dramatique et soudain, dont la profondeur ne sera pas connue avant la reprise. Cette dépression en attente est légèrement différente de celle des années 1930 car aujourd’hui à la fois les consommateurs et l’industrie sont d’avantage endettés. Les institutions financières sont également endettées suivant leur exposition au défaut d’instruments financiers, et celles-ci bien au-delà de leur capacité pour résister au défaut de ses instruments.

Les techniques qui ont été utilisées dans les années 1930  pour rétablir l’économie ne fonctionneraient simplement pas aujourd’hui, et je crois que les experts financiers les auraient essayés mais sans réussite.  Dans une économie qui est surendettée dans des proportions historiques, la relance économique ne fera rien à l’affaire. Les banques arrêtent de prêter aux clients à moins qu’ils aient un excellent crédit. Les prêts interbancaires seront gelés depuis qu’elles n’ont pas mutuellement confiance les unes dans les autres.  Les entreprises ont licencié autant d’employés que nécessaire afin de revenir à un même niveau de rentabilité. Nous sommes une économie basée sur les consommateurs, et jusqu’à ce que les consommateurs remboursent les dettes bancaires de leurs cartes de crédits, il sera difficile d’obtenir des crédits et nous pouvons nous attendre à des tarifs de cartes bancaires à la hausse.

Ce type de crise du décrit dans cette histoire pouvait se produire à tout moment.  Il est important que nous remarquions la faiblesse dans notre système financier, et travailler à la mise en œuvre de solutions avant que la prochaine crise arrive.  Ce livre est destiné à vous apprendre quoi faire à un niveau individuel.

CHAPITRE UN

VENDREDI NOIR

––––––––
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Le 27 novembre 2020, était un jour comme un autre jour après toutes autres fêtes de fin d’années.  Les oiseaux voletaient dans les arbres et chantaient.  Tout le monde qui n’était pas trop fatigué (où trop alcoolisé) de leurs fêtes de vacances, ils étaient entrain de faire la queue devant leurs magasins habituels afin de tirer avantage des ventes du “Vendredi Noir”.  Ceux qui ne disposaient pas d’un jour de congé qui n’étaient pas allés faire des achats se réveillèrent, s’habillèrent, et allaient au travail, maugréant tout le temps le Vendredi après Thanksgiving qui devrait être une fête nationale.  Les marchés boursiers ouvraient comme d’habitude pour une courte journée de négociation.  Il n’y avait aucune indication des ravages qui étaient à venir, sauf pour certains qui sentaient que quelque chose allaient arriver (mais il ne savait pas ce que c’était).  Chez la société de courtage à Chicago de J.C. Mortenson Securities, une agitation se faisait jour.

“Bob, quelqu’un sait quelque chose.”

“De quoi diable es-tu entrain de parler?”

Bob Brammon, un commercial de J.C. Mortenson,  se leva de sa cabine pour regarder son collègue, George Nabors, qui était entrain de regarder son écran d’ordinateur comme s’il avait vu un fantôme.

“Vraiment, Bob.  Quelqu’un a court-circuité les actions des transports, très fortement.  Et le principal détaillant Walmart.”

Bob les yeux écarquillés.

“Qu’est ce que c’est?”

“Je ne sais pas, mais tout le monde est dans le coup, achètent vendent des actions dans les deux secteurs.  Les actions énergies, également.”

“Devons-nous prendre une partie de l’action?  Peut être est-ce une bonne idée.

“Je ne sais pas.  Cela semble très louche.  Le marché est ouvert seulement la demi-journée aujourd’hui.  Je voulais l’étudier un peu plus longtemps avant de le recommander.”

“Dans le marché aujourd’hui, une seconde pouvait passer et vous manquiez une opportunité.  J’y vais, utilisant mon propre compte.”

“Je pensais à ce que votre professeur disait il n’y a aucune offre sur le marché boursier.”

“Il n’y en a pas.  Mais il semble que quelqu’un sache quelque chose qui est entrain de se produire, et cela ne va pas bien se finir.  Tout le monde doit être appréhendé par cet investisseur.

“Il semble bien plus qu’un investisseur.  Bon, quel qu’il soit il a un satané pouvoir d’achat.  Hé – n’as-tu pas classe aujourd’hui?”

“Non, nous devons être à une audience du Congrès la semaine prochaine.  Nous sommes en congé aujourd’hui.”

***
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Le Walmart local se situe à Crossgate Commons en Albany, New York avait ouvert les portes de Ventes de son Vendredi Noir le jour de Thanksgiving à 18 heures, et est resté ouvert toute la journée suivante pour la ruée des acheteurs pour les vacances cherchant des offres. L’air était lourd, peut être prévenant d’une tempête de neige, mais cela n’arrêtait pas les dénicheurs d’affaires.  Ils étaient habillés en tenue de combat – de blousons d’hiver et de vestes, de chapeaux, de gants et mitaines – et se ruaient dans les magasins avec leurs listes d’achats, cartes de crédit, et le contenu de leurs tirelires.  Même le père Noël de l’armée du Salut était là tôt, sonnant sa cloche en face des magasins comme les acheteurs occupés se précipitaient pour réaliser les meilleurs achats, certains lançaient des pièces dans son seau comme ils se hâtèrent devant lui.

Sharon Wilkins encerclait le parking, cherchant une place disponible pour sa Toyota Prius blanche.  Le Vendredi Noir semblait telle une guerre, une guerre qui commençait dans le parking et continuait dedans pour tout le monde dans les magasins.  Chaque client, derrière chaque caddie, était en compétition avec chaque autre client pour les meilleures affaires.  C’était comme si un pécheur avait jeté un seau de saumon dans des eaux infestées de requins.

Sharon glissait de haut en bas de chaque allée infesté de voiture du parking pleine de frustration.  Non seulement elle n’aurait pas de place prés de l’entrée, elle devrait même être chanceuse d’avoir une place.  Son petit Chihuahua, Chinky, détectant son anxiété, regardait vers elle où il était blottit comme une petite boule sur le siège passager et claquait ses joues.  

“Oui, Chinky, Maman est folle.  Si Maman ne trouve pas une place de parking bientôt, elle va rater toutes les affaires.”

Sharon remarquait une vieille dame, marchant vers elle.  Elle baissa sa fenêtre ressentant le souffle froid de l’air frais matinal, et fit un signe à la dame.

“Est-ce que vous partez?”

La vieille porta la main à son oreille.

“Quoi?”

Bon sang, toi la vieille chauve souris, qu’est ce que tu imagines que je vais te demander?  Etes-vous muette où sourde?

Sharon essayait encore, cette fois plus fort.  “Est-ce que vous partez?”

“Suis-je quoi?”

“Partir!  Est-ce que vous partez?”

“Oui.”

Sharon mis la Prius sur une vitesse silencieuse, lente, comme la vieille dame se dandinait dans l’allée.  Elle parcourue la rangée de voiture, essayant de deviner laquelle était la voiture de la vieille bique.  Ce devrait être celle-ci, elle pensait, se concentrant sur une vieille Cadillac vert fanée des années 1970.

Probablement les propriétaires d’origine.  Elle et Mr. Old Fart.

La vieille femme semblait ralentir avant d’atteindre sa voiture, comme un avion qui roule vers la porte, prenant d’avantage de secondes angoissantes sur le temps des courses de Sharon.  Elle faisait le coup de poing et frappait le volant évitant de frapper le klaxon à la place.

Ne voulant donner à la vieille sorcière de faire une attaque cardiaque.

La vieille dame ouvrait sa porte et ouvrit son coffre qui s’ouvrait lentement en glissant.  La frustration rongeait la patience de Sharon, comme la dame rangeait ses sacs lentement dans le coffre, et puis commençait le long chemin du retour jusqu’au siège du conducteur.  Les voitures s’empilaient derrière Sharon, qui mit son clignotant pour réserver sa place.  Personne n’allait prendre cette place, seulement elle.

Elle vu les freins clignoter comme l’ancienne Cadillac se consumait, soufflant un panache de fumée hors de son tuyau d’échappement.  

Prenez votre temps.  Merde, cela va prendre toute la journée! 

La Cadillac recula lentement hors de la place, faisant le tour le plus lent de l’histoire et puis attardé ici pendant un moment probablement juste assez pour frustrer Sharon.  

Finalement, Sharon glissa dans sa place de parking prenant Chinky dans ses bras, et commençait une marche rapide vers l’entrée du magasin.  Elle savait qu’il n’y aurait pas de chariots libres sur le devant du magasin, ainsi elle rejoint une longue queue de client sur l’espace de retour des chariots en attendant la sortie des clients qui abandonnaient leurs chariots.

En fin de compte, elle avait l’un des siens.  Elle mit Chinky dans le siège enfant, juste à côté de son sac à main, et poussait le chariot dans le magasin, se préparant à la bataille.

A l’entrée un garçon attardé répétait la phrase, “Joyeuses vacances, bienvenue à Walmart,” aux hordes de clients trafiquant dedans, mais lorsqu’il vu Sharon, ses yeux devenaient plus gros.

Il mit une main en avant comme un agent de la circulation.

“Arrêtez!”

“Quoi?”  Sharon était de plus en plus en colère.  Premièrement la vieille bique et à présent cet attardé.

“Est-ce un chien de service?”

Est-il entrain de plaisanter?

“Oui, oui, c’est mon chien de service.”

Le garçon attardé souriait.  “Bienvenue à Walmart.  Heureuses vacances!”

Les méga magasins à deux étages étaient décorés de sapins pour les vacances avec des fausses guirlandes, décorations lumineuses, et lumières scintillantes sur chaque allée. La musique de Noël jouait dans tous les recoins du magasin tandis que des centaines de clients remplissaient leurs paniers et des dizaines d’autres attendaient dans des longues files devant les caisses avec leurs chariots tous empilés, débordant de produits d’épicerie et de cadeaux.  Chaque caisse était ouverte, avec un caissier en service lisant les codes barres, apportant leurs propres contributions musicales suivant les constantes tintinnabulassions des sonneries des caisses enregistreuses.

Sharon naviguait dans l’allée des jouets, à la recherche de marques rouges ses articles qui étaient sur la liste.  Un ensemble de la bataille de la Guerre des étoiles XI  pour Tommy; un salon de beauté Barbie pour Jenny.

A exactement 10 heures du matin. Un homme courrait au milieu de magasin bondé.  Il était habillé comme n’importe quel autre client, mais avait l’air un peu étrange.  Personne ne prêtait attention à lui jusqu’à ce qu’il tombe à genoux, mis ses mains au-dessus de sa tête et puis tomba au sol, comme s’il était entrain de faire de l’exercice où prier.  

Quel homme étrange.

L’un des vendeurs des magasins venait jusqu’à lui et mis une main sur son épaule.  L’homme se leva. Il était entrain de sourire, mais son front était couvert de sueur.

“Est-ce que tout va bien?” 

L’homme ne répondit pas au vendeur.  Au lieu de cela, il levait les bras au dessus de sa tête, en hurlant, “Allah Akbar!,” et éventrait sa veste.  Sharon était nerveuse.  Il avait agit si étrangement.  Elle fit rapidement demi-tour et poussait son chariot aussi vite qu’elle le pouvait.  Elle était si effrayée, elle grelotait.

L’homme souriant sortit une corde de sa veste, et s’est fait exploser.  L’explosion éventra le centre du magasin, envoyant des éclats de verre et des débris déchirant Sharon, la frappait à terre et l’ensanglantait.  Cela avait bousillé le magasin tuant plus de dix personnes et en blessant plus de quarante autres.  Il y eut une fraction de seconde de silence après l’explosion, l’air était poivré avec les gémissements des blessés.  Quelques secondes plus tard, des centaines de gens paniqués, surchargés d’adrénaline et de peur, simultanément courraient aussi vite qu’ils le pouvaient vers les sorties, créant une ruée frénétique.  Les plus petits et les plus jeunes simplement tombaient sous les pieds de la foule déchaînée, qui coulaient dans une force sauvage, des rapides rugissants, écrasant les plus malchanceux sous leurs pieds. La masse de la foule écrasait la vitre en verre de l’entrée et se répandait à travers le parking de manière chaotique, laissant derrière elle 48 autres victimes dans son sillage.

Exactement au même moment, des kamikazes dans l’énorme magasin Waltmart sur Park Plaza Drive à Manhattan, la rue au Nord de Broadway à Chicago, au centre du magasin Coral Way à Miami, sur la voix expresse à Dallas, sur Edgewater Drive à San Francisco, et sur Evans Avenue à Denver étaient frappés avec un nombre de victimes incomparables et les kamikazes dans des camions remplis d’explosifs ont pris en otage trois des principaux centres de distribution de l’entreprise.  La guerre avait été déclarée à l’économie Américaine.

CHAPITRE DEUX

TERREUR SUR WALL STREET

––––––––
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Les attaques terroristes étaient sur toutes les lèvres parmi les courtiers et les vendeurs chez J.C. Mortenson.  Comment qui conque allait être en sécurité?  Qu’est ce que le président va faire?  Les événements était transformés d’habitude en un grondement sourd chez J.C. Mortenson jusqu’à une explosion entrainant l’hystérie de conversation mélangés à des expressions gutturales de frustration, désespoir, et de douleur.  Sur l’écran au dessus de leurs cabines l’horreur était entrain de se jouer et se rejouer sur les vidéos prises à partir des téléphones portables des survivants du massacre de Walmart.  Sur le fond de l’écran le téléscripteur faisait défiler les mauvaises nouvelles financières, ajoutant une composante de carnage financier au massacre.

“Waouh!  George, regarder ses chiffres!”

Les actions des transports et de l’industrie agroalimentaire étaient entrain de dévisser en temps réel.

“Les actions des transports et de l’agroalimentaire sont en chute libre!”

“Je t’ai dis que quelqu’un savait quelque chose.”

“Bon sang, George: cela doit être un délit d’initié sur les attentats terroristes.

Eberlué, Bob regardait l’écran, de forts sentiments de regret qu’il avait sauté dans le bon wagon et était à présent entrain de tirer parti des attaques terroristes.  Un annonceur de nouvelles venait sur l’écran avec un reportage exclusif:

Il s’agit de Barry Schneer, reporter à New York. Nous vous avons montrés des enregistrements vidéos des attaques terroristes dans les magasins Walmart à travers le pays, qui apparaissent avoir été coordonnées.  L’EI a revendiqué la responsabilité des attentats, et le président a parlé d’attaques contre toute l’humanité. Il avait promis que les Etats-Unis donneraient une réponse rapide et appropriée.  L’action Walmart a été en chute libre, et les autres actions liées au transport et dans les secteurs des détaillants font états de fortes baisses, ce qui a déclenché une frénésie de vente sur le marché.

“Des flèches rouges partout sur le marché!”

“Bob, regarde!  Les principales valeurs bancaires sont en baisse.  JP Morgan, Citigroup, Bank of America...”

Les actions des banques “trop volumineuses pour faire faillite” sont également en chute.  JPMorgan Chase est en baisse de dix points  Citigroup est en baisse de cinq et Bank of America est descendu de quatre suivant la vente massive.

Les téléphones de bureau normalement occupés sonnaient deux fois suivant des centaines d’appels qui devaient être en attente.  Et les ordres de vente étaient entrain de se ruer à travers le site en ligne de J.C. Mortenson.

En ce qui concerne les cours de la courte journée de négociation épuisé, les bandes machines était presque solidement rouge.  Les actions des détaillants, des transports et des banques avaient perdu plus de 50% de leur valeur, représentant des trilliards de dollars de la richesse des actionnaires.  Bob remua dans son siège, regardant l’horloge comme il devenait de plus en plus anxieux à propos des nouvelles bancaires.

“Je suis avec B de A.  Je ferais mieux d’encaisser pendant que je le peux encore!"

La panique s’était emparée des marchés, avec des investisseurs liquidant des positions des principales banques, des détaillants du commerce, et le transport.  

“Mec, ne t’inquiète pas. Bank of America est l’une des plus grosses banques au monde.”

“Voilà une raison de t’inquiéter, George.”

***
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Lorsque Bob allait à la banque, la queue était longue après la porte et autour du bloc.  La Directrice de la banque sortit sur le trottoir pour rassurer la foule des impatients, des clients inquiets et en colère.

“Est-ce que quelqu’un veut faire un dépôt, aucune transaction en espèces?”

La foule grandissante était inquiète et impatiente.  Un homme dans la file éleva la voix.

“Nous voulons retirer des espèces, pas déposé!”

Cela incitait des murmures de protestations pour tous les clients entrain d’attendre.  La Directrice réagissait avec un sourire nerveux, continuant de marcher sur le trottoir et répétant sa question au reste des gens au bas du bloc.

“Nous avons limité les retraits en espèces ici.  Nous avons à le faire respecter.  C’est la limite des retraits en espèces de 300 dollars à l’intérieur. Les Distributeurs automatiques de billets sont situés à droite sur le côté du bâtiment si vous ne voulez pas attendre dans la queue.”

Un homme en colère dans la queue la tirait par le coude de sa veste, et droit dans les yeux.  

“Depuis quand y-a t’il une limite?  C’est mon argent, et je le veux maintenant!”

“Je suis désolé, monsieur, mais chaque agence détient juste assez d’argent pour satisfaire la moyenne de vos besoins quotidiens.  Pas d'inquiétude. La banque a plein d’argent.  Nous avons simplement besoin de l’ordonner.”

La foule éructait avec ferveur.

“Il y a une longue queue aux DAB plus qu’à l’intérieur de la banque!”

“Nous voulons notre argent!”

Comme le groupe devenait plus agité, un autre directeur émergea depuis la banque avec un garde de sécurité.

“Mesdames et Messieurs, la banque est fermée. Si vous avez besoin de faire une transaction, s’il vous plait utilisez les distributeurs sur le côté de l’immeuble.  S’il vous plait déplacez-vous loin de la porte afin que nous puissions fermer.

Au lieu de bouger loin de la porte, la masse des gens étaient plus dense proche de celle-ci se poussant les uns les autres avec des cris de protestations.

“Fermée?  Comment peut-elle être fermée?”

“Il est seulement 15 heures!  La banque ferme à 17 heures!”

“Je veux fermer mon compte!”

Bob était à l’arrière de la queue, ce qui était une bonne chose car la foule se pressait sur les doubles portes à l’avant avec une telle pression, qu’il semblait qu’elles allaient casser.  Il n’était pas entrain de les fermer comme la file des gens finalement forçait le passage dans le hall de la banque comme une coulée de neige à travers une avalanche.

Bob quittait la queue et allait jusqu’au coin jusqu’au DAB, mais la queue ici semblait aussi longue que celle devant la banque, ainsi il traversait la rue jusqu’au supermarché.

Le magasin était rempli de gens qui étaient entrain de tirer des choses sur les rayons aussi vite qu’ils le pouvaient et chargeaient leurs caddies de courses avec des montagnes de nourriture et produits en conserve comme si tout était gratuit au lieu d’être marqué jusqu’à 100%.  Bob attendait dans la queue vers un petit DAB dans le hall du magasin.  Après environ 15 minutes, il était en face de la machine, entrant sa carte et martelant son numéro de Code.  L’écran clignotait une réponse à sa demande de retrait de 300 dollars:

Retrait limite dépassé.

“Quelle merde?”

Il alluma son téléphone cellulaire et allait sur Internet pour vérifier son montant.

404: erreur, page non trouvée.

“Fils de...”

Il remontait jusqu’au site pour disposer de son compte de courtage en ligne et se connectait.

Erreur de mot de passe.

Bob Brammon avait un peu d’argent économisé dans la banque ainsi qu’un compte de titres modeste de part son employeur, mais à présent tout cela avait disparu dans le cyber espace.

CHAPTITRE TROIS

L’EFFONDREMENT

––––––––
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Les nouvelles étaient sombres.  Le président avait promis de prendre des mesures militaires et avait promis que ces mesures doivent être prises pour garder les grands centres commerciaux totalement sécurisés.  Mais une seconde histoire était entrain de se développer qui frappait une autre corde sensible dans l’esprit des Américains ainsi que de nombreux autres à travers le monde.

Les bourses ont eu droit à une autre plongée après le gong de l’ouverture.  Lundi après-midi, les négociations à New York, Américaines, et les échanges sur le NASDAQ ont été suspendus après une autre journée record de pertes historiques.  La moyenne (mobile) industrielle du Dow Jones a chuté de plus de 28% en juste un jour et demi,  sa plus grande chute de l’histoire.  L’Entreprise d’assurance fédérale des dépôts annonçait qu’il avait saisit Banque of America, mais assurait aux déposants que leurs dépôts étaient couverts par l’assurance EAFD à auteur de 250,000 dollars par déposant.  Dans le sillage de la faillite de Bank of America le directeur général du Fonds Monétaire International avertit que le système financier international était au bord de l’effondrement, et que les principales banques internationales présentaient un risque de faillite à cause des pertes sur les contrats dérivés spéculatifs adossés à des actifs.

La banque disposait de 1 trillion de dépôts et  50 trillion de dollars en titres dérivés.  Le marché total des produits dérivés a été fragilisé autour de 800 trillion de dollars – plus de dix fois la taille de l’économie mondiale.  

C’était une forme plus sombre de la réalité se mettant en place dans les rues.  Aucun de ces point d’intérêts où échecs commerciaux ne faisait sens pour les citoyens ordinaires.  Tout ce que nous savions était que, tout d’un coup, leur argent s’était envolé et, pour faire empirer les choses, la nourriture et le gaz étaient de plus en plus rare, les prix étaient à la hausse, et ils n’avaient rien pour les payer.

Des émeutes de la faim ont éclaté dans les grandes chaînes comme Walmart était assiégé par leurs propres clients qui piétinaient les portes avec la ferveur de milliers de personnes du Vendredi Noir.  Lorsque leurs DAB où leurs cartes de paiements étaient refusés, ils courraient simplement à l’extérieur du magasin, en masse, avec des produits d’épicerie et des marchandises.  Depuis le week-end, la plupart des supermarchés dans les principales villes traversant le pays ont été dévalisés par des gens cupides et des pillards, et leurs denrées n’ont pas été réapprovisionnés, conduisant à leur fermeture.  Mardi, Walmart a déposé le chapitre 11 lié à la protection.

Il y avait des séries de suicides à la bourse aux marchandises à Chicago, et les plus hauts cadres de chaque principale banque, apparemment non conscient du capitaine et du navire, étaient conduit dans leurs jets privés avec leurs parachutes dorés, sur le chemin de l’Europe et vers d’autres destinations à l’étranger.

Les signaux avant-coureurs étaient là depuis l’effondrement de 2008, mais après le choc initial, rien n’a été fait pour corriger le problème.  Les banques ont été jusqu’à négocier 7 trillions de dollars sur des dérivés risqués par jour, aussi bien que fixer des taux d’intérêts et faire des paris sur des jeux truqués.  Il y avait un écart allant croissant entre l’élite et tout le reste de gens qui avait continué de développer même après l’effondrement de 2008.  

Les gouvernements avait crachés sur les statistiques: que l’économie était en convalescence, que le chômage était en baisse, et que les marchés actions étaient  au milieu d’une autre bulle historique galopante qui était en faite juste une autre énorme bulle. Déclenché par les attaques terroristes, cette bulle avait éclatée, et les experts financiers partout dans le monde occidental étaient entrain d’essayer de comprendre comment remettre l’économie de nouveau sur pied.

Carlos Rodriguez, un étudiant diplômé en économie de l’Université de Chicago dont le père était un puissant homme d’affaire au Mexique, était entrain de préparer son voyage à Washington. Ainsi il pourrait être un membre d’une équipe d’experts financiers dirigé par son professeur d’économie le Docteur. Harry Mason, un lauréat du Nobel en économie.  Comme il bouclait sa valise, il remarquait que le trafic dans la ville semblait être plus bruyant qu’habituellement.  Des sirènes hurlantes, le son des hélicoptères faisant des cercles au dessus de sa tête, des gens criaient dominant la marée humaine et s’écoulaient dans le trafic du centre ville qui avait toujours l’habitude d’être ainsi. Quand il regarda par la fenêtre il vu que les rues étaient remplies de gens, comme si la parade du jour de l’action de grâce à New York avait été transplantée à Chicago et déroutée vers la rue La Salle.  Il y avait une large foule du mouvement “Occupy Chicago” à l’extérieur du bâtiment de la Réserve Fédérale sur la 230 S. La Salle, brandissant des pancartes qui disaient qu’ils sont “99 pourcents” et protestant contre la fermeture des banques, rendant responsable le gouvernement de l’effondrement de l’économie et demandant d’avoir accès à leur argent ainsi qu’une aide du gouvernement.  D’autres foules étaient rassemblées à l’extérieur du l’immeuble de la banque des Etats-Unis sur La Salle et l’agence de Bank of America sur Adams, demandant qu’ils ouvrent les portes.  Les rues étaient remplies de gens, étouffant le trafic vers le chemin de l’immeuble Fédéral sur Jackson et Dearborn et probablement bien au-delà du champ de vision de Carlos.

Carlos regardait incrédule les vans des Unités d’élites et des véhicules blindés qui tiraient en l’air et des hordes de policiers affluaient vers elles comme une attaque de fourmis, tirant des gaz lacrymogènes dans la foule et les poussant à disperser les manifestants.  La foule combattait en reculant lançant des pavés et de bouteilles qui s’écrasaient autour de la police et rebondissaient sur leurs boucliers en polycarbonate transparent.

En seulement quelques jours la ville s’était transformée en zone de guerre.  Il semblait que la liberté d’expression se soit transformée en grève, où s’était transformé aussi loin que le gouvernement était prêt à aller.

CHAPITRE QUATRE

EXODE

––––––––
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Cela semblait être le début de la fin du monde.  “Espérant le meilleur, mais se préparant au pire.”  C’était ce que les faucons survivants avait dit, mais tout le monde avait toujours pensés qu’ils étaient fous.  A présent, il réalisait qu’ils avaient raison comme il regardait les foules de gens piller les rues de Chicago, brisant les fenêtres ainsi que les portes comme la police se tenait dans leurs tenue anti-émeute et n’ont rien fait.  Le ciel était déjà d’un brun brumeux, probablement en raison de nombreux incendies.  Il pouvait entendre les sirènes des camions d’incendie et avait vu des  panaches de fumées provenant de toute la ville sur son trajet en taxi jusqu’à l’Université de Chigaco.

Garder assez d’espèce en cas d’urgence.

Même son professeur d’économie Harry Mason, qui était relativement conservateur “achète et garde” investisseurs, lui a conseillé de garder du liquide simplement au cas où et également d’avoir des actifs surs en portefeuille.

Shirley Baxter (appelée “Snookie” par la plupart des gens qui la connaissait) regardait par la fenêtre du taxi le chaos à l’extérieur qui avait l’habitude d’être les rues de Chicago.  Certaines personnes étaient entrain de porter des énormes bouteilles d’eau et certains étaient entrain de faire rouler des caddies remplis de nourriture. D’autres essayaient de voler le butin des autres.  Une pierre frappait soudainement le côté du taxi  en un son fort, juste manquait la fenêtre, et Snookie s’esquivait au fond.

“Vous ne pouvez pas sortir de là,” disait le chauffeur de taxi, un type rugueux et dur avec un paquet de cigarettes roulé dans la manche de son T-shirt.

“Nous allons le faire?”

“Oh, vous le ferez à l’aéroport, d’accord.  Je ne connais pas votre vol.  Où allez-vous?”

“Washington.  Je suis supposé être dans un groupe qui témoigne devant le comité des finances du Sénat.”

“Bon, vous leur dites pour moi qu’ils ont tout foiré  Excusez mon français, mais il y a une manière pour dire cela.”

Le conducteur esquivait une voiture en feu.

Snookie, une étudiante diplômée de UChicago où elle fut candidate à un doctorat en économie, était encore loin de ses 30 ans et, même un jour comme celui-là, paraissait encore fraîche, soigné et confiante et est habillée avec style.  Elle poussait ses longs cheveux auburn derrière son oreille et mis son téléphone portable au sein de celle-ci.  Pas de signal.  Il y avait des pannes situées dans toute la ville.  Probablement également dans les tours de transmissions.  Où l’ensemble du système était conduit par Internet, comme tout le reste.  Elle n’avait pas obtenu un signal 4G, soit. 

Comme le taxi arrivait aux terminaux de United airlines à O’Hare, les forces de police de l’aéroport semblaient de sortie et en alerte.  Il était impossible de voir le trottoir en raison de masse de gens se tenant dessus avec des tonnes de bagages empilés jusqu’au ciel.  Les flics s’agitaient sur toutes les voitures les déplaçant tout du long.  Heureusement, elle était dans un taxi, qui disposait encore d’une voie réservée pour la déposer. 

“Je vous aiderais dedans, chérie, mais ils ne vont pas me laisser rester ici,” disait le chauffeur comme il arrivait dans la zone des taxis.  

“C’est bon, je me débrouille.” 

Elle paya au chauffeur les 55.20 dollars au compteur plus un pourboire de 10 dollars, mais il le lui rendit.

“Peut être que ce genre de chose sera utile à Washington.  Ici, c’est juste du papier.”

Snookie repris l’argent, à contrecœur.  En dépit de sa jeunesse, elle avait assez amassée pour être indépendante de cela.  Le bruit était assourdissant.  Les klaxons, les hurlements des gens, les sirènes de police, et les porte-voix flamboyants semblaient être amplifiés de dix fois leur son normal.  Les foules étaient empilées aux entrées des terminaux. La police avait mis des barricades en béton, mais les gens étaient entrain de pousser contre celles-ci. Elle poussait et se frayait un chemin au travers les foules d’humains jusqu’aux entrées. Rien de tout cela faisait partie de sa routine quotidienne et cela la rendait extrêmement nerveuse et sur la limite.

“Les passagers munis d’un ticket uniquement,” disait les flics, qui étaient entrain de bloquer la seule porte qui fonctionnait.  Lui et son partenaire à côté de lui ressemblaient à des astronautes où des super héros sortis d’une bande dessinée dans leurs équipements antiémeutes: casques noirs avec visières, bottes lourdes, gilets pare-balles noirs, et d’avantage de rembourrage sur les épaules et la poitrine que les joueurs de football de la NFL. Deux autres “robocops” se tenaient à côté d’eux.  Snookie montrait à la police la réservation de son vol imprimé et fut autorisée à passer.  C’est une bonne chose qu’elle l’est imprimée, car il n’y avait aucun moyen de leur montrer un courriel sur son téléphone.  Snookie était toujours préparée, mais pas pour quelque chose comme cela.  

A l’intérieur du terminal, le chaos semblait plus modéré.  Notant que les bornes en libre service étaient hors d’usage, elle prit place dans l’énorme file qui était entrain de grandir en masse vers le comptoir de service à la clientèle.  Il y a dix ans, il y avait trois fois plus de personnel pour gérer tous les clients. A présent il y avait le triple de client, et seulement le personnel qui empêchait les bagages de tomber. Seuls les superviseurs, savaient remplir un billet où une carte d’embarquement, et ils étaient en nombre insuffisant.  L’un d’eux, une femme d’environ 45 ans avec les cheveux qui semblaient être grisonnant à cette minute se leva sur un tabouret derrière le comptoir et soulevait un mégaphone.
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